
APPEL

A L’ANCIENNE FRANCE



PARIS. — iXPRIMERIE ADRIEN LE CLERE , RUE CASSETTE, 29.



,-—

I

. . . . . . . . . . . . ,. -..,, -am.,-,-_  _

*

APPEL
k

L’ANCIENNE FRANCE

EN FAVEUR Dfi

LIBRAIRIE  ADRIEN LE CLERi  .& T”-C’,
RUE CASSETTE,  29.

. . .— —.
.-.- . . —

1855 . . .



APPEL
A

MUR UN SE~-

Lev6que  de Montr6al,  plein dune juste confiance
dans la charit6  de l’ancienne France, n’h6site  pas,
malgrb ces temps mauvais, de r6clamer son secours
pour l’aider a relever les ruines de sa cathedral  et
de son &v&chL, incendies le 8 juillet  i 852.

Dans cette  vue, il reproduit  ici,  en partie,  w qui
I fut alors ecrit sur le terrible  incendie qui reduisit en

cendres  deux grands quartiers  de cette cik~, au milieu
desquels se trouvaient  platis  les deux Edifices  reli-

1 gieux en faveur desquels il r~clame le concours des
bonnes hmes.

I
f

(1) Le vif int6r@t  que la Franw ports au Canada, pendant qu’il  en
~ faisait partie comme une de ses plus impor~ntes  mlonies,  fit qu’on lui

donna le nom de Nottt’et/e-France.
~

,
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De courts exlraits de quelques  Iettres pastornles  et
circulaires, 6crites  dans le temps, suffiront pour dol]-
ner une legere  idie de ce sinistre,  et seront, pour
l’ancienne  France, commc  Ies tristes et lugubres

I
dchos  des cris de douleur qui se firent entendre  dans
la nouvelle  i~ l’6poque  de ce deplorable bv~nemellt,

#:
Le charitable  lecteur voudra  bien,  en parcourant

f

dcs yeux ces lignes tracdcs  avec  toute la simplicit~
,. qu’inspire  lC malheur, laisser son c~ur  s’ouvrir  a la

.
} compassion  en faveur  dune vine qui semble  miriter

une sym pathie  uuiverselle & cause dune  aussi  grande
calamit~.

Tout, en effet, porte & croire  que NIontr6al  attirera
ies regards religieux de la France, qui fonda cette

i vine,  il y a deux sibcles,  sous le nom de J?lle-Marie,
et lui donna pour premiers habitants  de ses meil-
leurs chrfiticns,  afin d’en faire une vine sp6cialement
consacr6e  A l’auguste  Vierge Marie.

011 ! oui, aprbs un sibcle  de separation,  elle re-
connaitra  encore , dans celte vine,  son sang, sa
langue,  ses antiques  habit  udes,  et m~me  quelque

~ chose de ses mmurs patriarchales qui furent comme
la plus pricieuse portion de Yh6ritage  qu’elle  legua

I au Canada, qui, i cette dpoque, &tait saris contredit
la plus chhre de ses colonies.

# Pour sentir  renaitre dans son ccur rnaternel sesj
antiques sympathies  pour cette aucienne colonie,  il

@
Illi  suffira saris doute  d’entendre  le rhc.it tout simple

‘t.

\L ——— 4
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que l’6v&que fit, dans le temps, de ce d~plorable ev&-
nernent, afin d’apporter  quelque soulagement  & son
troupeau  qui gemissait sous le poids dun si grand
malheur.  11 faisait 1a visiste  pastorale lorsque cette
calamit6 vint fondre sur sa vine 6piscopale.  11 accou-
rut aussit6t au secours de ses habitants  tout eplores,
et leur adressa,  en arrivant,  ces roots dencoura-
gement :

a A la triste nouvelle du terrible incendie qui est
encore fumant, I1OUS avons tout  quitte, N. T. C. F.,
pour  venir m61er nos larmes aux vbtres,  et nous coll-
soler mutuellement  de nos pertes communes.  Helas !
est-il  une douleur  semblable a la nbtre ! Si done le

. ministere  pastoral eut jamais un devoir imperieux  i
remplir, n’est-ce  pas celui de la consolation,  dans
une aussi  epouvantable  calami  t6 ?

)) En arrivant ici, on Nous a appris qu’il y a eu, au
milieu de cet inexplicable embracement,  beaucoup
d’actes herolques  de denouement  et de r~signation.
Nous n’en avons pas et6 surpris, car Nous connais-
sions la vivacite de votre foi. 11 convient  toutefois
que nous les renouvellions  ensemble ces actes que la
vraie religion  commande,  et du meilleur  cwur pos-
sible, aujourd’  hui que revenus du premier saisisse-
ment,  nous nous trouvons  reuni au pied des saints
autels.  Notre plume ne fait, pour ainsi dire, que trans-
cribe ici ce que le sentiment  a deja grave dansvos c~urs,
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pour en faire une profession publique et solennelle.
)) La main de Dieu s’est done appesantie sur nous

tous qui avons 6t6devores  par les flammes, et sur
toute la vine, qu’un sinistre si deplorable  a jet6e
dans une consternation  impossible  a d6crire.  ~h bien,
comrnencons  par dire avec les frbres de Joseph:  C( Nous
le m6ritons  bien. )) Me?titd  Itmc patimur. Avouons
m6me que nous en aurions m~rit~  biell  davantage.
hiais  la maiu qui nous a frapp6s a Ate dirigie par un
cwur paternel,  le cmur de notre Dieu,  qui est 10 plus
tendre,  le meilleur de tous les p~res. Misericordiw
Domini, quia non sumus consumpti.

)) Assis tristement  sur nos d6combres,  disons de plus,
avec le saint homme  Job:  Le Seigneur nozls avait  toztt
donni: le Seigneur  nous a lout dtk. Que son saint
Nom soit bdni. Qu’allon*nous devenir  ? Nous n’en
savons rien. (;omment subvenir  a tant et & de si
grandes mis&res ? Cest ce qui surpasse tout calcul
hurnain. Tout ce que nous savons,  c’est  que c’est
Dieu qui a souftle,  du souffle de sa col&re,  ce feu que
la main de l’homme  n’a pu matlriser. Cela nous
suffil. 11 a choisi  pour Yallumer,  ce feu d6vorant, le
moment ou nos reservoirs deau 6taien t h sec. 11 a lui-
mtme trace i ce feu, deveuu en quelque  sorte intelli-
gent, sa route, pour qu’il 6pargn&t ceux qu’il voulait
Lpargner,  et qu’il ruinht  ceux qu’il  voulait ruiner. En
tout cela, il est adorable.

)) Puisque c’est Dieu qui l’a ainsi YOUIU, pourquoi

--
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ne le voudrious-nous  pas? Oh! oui, Seiglleur,  nous
le voulons, et de tout notre caur. N’&te+vous  pas le
maitre absolu de tou[es choses ? Vous avez  com-
mande au feu de nous consumer,  et il a obei : main-
fenant, vous nous commandez  la sournission h ce de-
cret rigoureux; nous sommes a vos pieds, et nous
baisons  avec amour votre divine main,  qui a ddcharge
sur nous un coup si terrible.  Loin dc nous le plus
~e~er murmure. Nos lhvres ne s’ouvriront  que pour
vous l)&nir. Nos cmurs sont affliges; mais ils sont
calmes et. r~signes.  O sainte resignation,  vous faites
aujourdhui  notre unique  bien !

)) hlaintenant  que, pour  la plupart,  nous sommes
saris resources humaines,  DOUS n’avons  plus & comp-
ter que sur le secours du ciel. Relevons done notre
courage,  en nous remplissant d’une juste confiance.
Glui qui nous a frappes peut nous guerir, celui qui
nous a tout ot4 peut nous le rendre  au centuple.  Ce-
lui qui a fait de rien le ciel  et la terre peut bien nous
b~tir  quelques petites maisons pour y achever les
tristes jours de notre exil. Celui qui a souffle le feu
de w colbre, pour  renverser de fond en comble nos
&difices,  peut bien souffler maintenant  le feu de sa
charite  pour les relever. Now espdrow do)~c en VOU$,
se~neur,  et )tous tle serons pas ~o~lfo~~dus.

)) Nous avons grand besoin que la compassion  pu-
blique s’atiendrisse sur nos maux; ils sont si grands !
Tachons  de la meriter. 1)’abord,  soyons nous-rntmes
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compatissants. Reudons-nous  de mutuels services,
chacun faisant selon ses moyeus et sa capacite.  Que
le malheur nous rende plus charitable,  et ne fasse
de nous tous qu’un cwur et qu’une &me.  Aimons-
nous tous dans les sacres c~urs de J6SUS et de Niarie.
L& il ne saurait y avoir de cwurs insensible,  encore

;~:

f

moins  de c~urs inhurnains. Loin de nous ces hommes
barbares  qui profitent  des grandes calamit~s pour
s’engraisser de la substance  des pauvres. UII seul de
ces hommes saris cmur serait une plus grande cala-
mit6 que l’incendie  qui, dans l’espace d’un mois, a
consum6  trois grands quartiers  de notre cite. ))

Lincendie  dent il est ici question  avait laiss6 saus
abri des milliers de personnes. 11 fut incontinent

~’”” >:

1

!. “ suivi depouvantables  orages, qui acbeverent  de r6-
paudre la desolation  parmi lesiucendies qui n’avaient,
pour s’eu garautir,  que de pauvres  cabanes.  De con-
tinuelles  rumeurs faisaient circuler le bruit de nou-
vcaux incendies, et remplissaient tout Ie monde de

i
terreur et d’eflroi.

‘\
Le p61e-m61e  de tant famines,  entass~es  dans de

petites maisons, faisait  craindre  un mal plus grand
:!

1
que I’incendie,  savoir,  celui de la ddmoralisation,
qui trop souvent  marche a la suite de grands incen-
dies. L’ev6que  donne  ace sujet des avis & son peuple,i,

~ et t&che ensuite de ranimer  le courage public en re-
+ courant au ciel :

.,
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(( Auges gardiens  de la vine, tcnez-vous  e]l senii-
nel]es  sur les places publiques, dans les rues, dans
les maisoils, partout  ou i] y a des cmurs  innocents  i
pr6server de la contagion du vice : ~efe?tditc  tzos i)l
prmlio.  Saints et Saintes du Paradis,  entendez nos
soupirs.  Ah! sanctified  ces lieux dent  1a garde vous
a Lte confiee : loca sa?tctificate.  B6nissez  ce peuple
qui vous invoque  avec  confiance dans les maux qui
l’accablent:  plebem betledicite.  J~eillez  sur nous tous,
pauvres pdcheurs,  et fai(es-nous  vivre en paix au mi-
lieu des tentati~es  de uouveaux  incendies et des me-
naces les plus alarmantes  : t~omirtes  peccutores  itt
pace custodite.

)) BOII saint Jacques,  YOUS n’avez  plus de temple
pour  entendre nos soupirs;  mais vous avez un peuple
qui vous aime, et qui vous proure son attachment
en allaut prier sur Ies ruines de ce temple.

)) Et VOUS, divine  hlarie, vous n’avez pIus d’autel
au pied duquel puissent s’agenouiller vos d~vots servi-
teurs pour honorer  votre tr~s-sailzt  et immacul~  C&ur.
On n’entend plus le cri de conflance qui, si souvent,
s’6chappa  du cwur de vos enfan  1s repentant:  Marie,
refuge des pkcl~eurs,  priez pour uor~s. La sain (e
Image, qui fut l’instrurnent  de vos bont6s maternelles
et qui requt t.ant d’hommages, ne brine plus i la
place d’honneur  (fue vous vous btie~  choisie.  NIais
sauv6e des flammes,  comme elle l’a &te, elle n’en est
q~]e plus ch~re a notre cmur et plus digne de notre
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l,~n~ration.  11 nous semble mdme n’avoir  rien perdu,
puisque nous poss6dons, dans notre demeure, cette
v~n~rable  Image,  qui est pour nous le m~morial des
insignes faveurs  que vous ne cessez  de r6pandre  su r
le troupeau comme sur le Pasteur. O Nlarie,  bonue et
tendre Mere de ce dioc~se,  prdservez-nous  des desor-
dres qu’ont coutume  d’elltrafner Ies grands iucendies:
mala nostra yel~e. Demandez pour nous la grace de
profiter de cette  terrible  calanlil~,  afin de ne point
aller brtiler  dans les feux de l’enfer apres avoir passe
par ces feux de la terre. Obtenez  h votre vine la grace
d’6tre meilleure : bona c~i?zcta  posce. ))

11 faut dire ici, en passant,  &la gloire de la divine
bont6, que, contre  loutes les appr~hensions des n~6-
decins, et malgrd les pluies torrentielles  qui, pendant
plusieurs jours aprbs l’incendie,  inondaient  Ies pau-
vres abris des incendi6s, l’etat sanitaire  de la vine ne
fut jamais plus prospere. On @prouva  visiblement
cettc  v~rite  que si Dieu frappe dune main ses en-
flan~s, il les releve et les soutient de Yautre.

Cependaut,  il fallait implorer  le secours public en
fiaveur de tant de malheureux.  Cest ce que fircnt
(~abord  les journaux du pays et ceux de l’etranger.
J}uis  I’iv&que  eleva de nouveau  la ~oix polir exciter
la compassion  des campagnes en faveur de la vine
incendiee.  A cette fin, il laissa sortir de son c~ur
affligi  les paroles suivantes :
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)) Nous venons aujourd’hui,  N. T. C. F., faire appel f
i votre charit6,  en faveur des malheureux  incendies I
de Montr&al.  Nous l’eussions fait plus tbt, comme tout
nous en faisait  un devoir;  mais nous avons ete

\

retenu par la pens6e qu’avant  la moisson vous etiez
pour la plupart  tenement  ~ la gene que vos bourses (
n’auraient  pas pL1 se pr6ter & l’~]an de vos cmurs. I
D’ailleurs,  nous avons dti prevoir  que la plus grande I

misere se ferait sentir pendant  l’hiver qui nous arrive.
Car, grhce h la charite  publique et aux contributions
de plusieurs paroisses de notre diocbse et des diocbses

~voisins, l’6te s’est  passe saus trop de souflrances.
)) Enfin, aprbs trois mois d’une agitation  indicible, 1

Nous commengons  a respirer;  mais helas ! ce n’est
;[1~

que pour  sentir plus vivement notre  cruelle  position.
Toutefois,  oubliant  encore  I1OS propres n~alheurs,                                       
Nous allons vous dire ceux de nos chers enfants.  En
face de tant de d~combres,  Nous nous reportous,
malgr& Nous, au jour du 8 et h la nuit du 9 juillet.
Jour lugubre,  qu’un epais  nuage  de fum6e a chang~
en la plus sombre des nuits ! Triste nuit, que la vive
lueur dun  feu immense a rendue  lumineuse comme 1

\
le plus clair des jours ! lrous ne serez done pas surpris i
si Nous parlons de ce grand incendie comme  s’il 6tait I
encore fumant.  Ah ! c’est qu’il l’est encore  v4ritable- I
ment, comme  il parait  & ceux qui font les fouilles i
des edifices  incendies. Mais  c’est surtout dans notre ~

cwur qu’il est et sera toujours fumant ! Vous Nous
3 1

~

1
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pardonnerez,  si Nous vous r6p6tons ici ce que dtij  h
vous avez vu et entendu.  Cest que pour Nous le triste
6venement  qui s’est d6rou16  sur notre vine, si juste-
ment there h notre cmur, pour y laisser tomber la
plus terrible des calamites, est toujours nouveau. Les
lamentations de l’inconsolable .J6renlie  vout se m~-
]er tout naturellernellt & notre recil. Il y a lant de             
resemblance.  entre .T6rusalem devastee  et Nlontreal
incendib ! Oh! puisse  l’ollctiou  de sa douleur  couler
dans 10US les cmurs !

)) Racontons d’abord le fait, tel qu’il s’est passe, mais
en suivant  avcc  attention,  de l’mil de la foi, la main
providentielle  qui l’a conduit.  Le S juillet, vers les
neu[ heures du matin, s’allumait  au faubourg  Saint-
Laurent,  uu feu qui, en commell~allt, n’etait  rien, et
que quelqucs sceaux deau eusseut  ais6ment eteint.
hlais,  6 Justice divine,  il n’y ell avait  PaS ! Le r~ser-
voir qui btait au foyer de l’incendie  se trouvait a sec.
Autrc circonstauce  malheureuse, mais egalement m6-
nagi~e p~r la Providence  ! Le premier  magistrat,  dent
l’aulorit6  et l’activite  hieu connue  eussent 6t6 dun
secou rs si puissant,  dans ce grand embracement,  etait
alors absent. Ajoutez  & cela qu’un soleil  ardent avait,
depuis ull mois, dess6chi toutes Ies matibres inflam-
mables  qui s’offraicnt  & l’action irresistible du feu
qu’uu veut violent  rendait encore  plus redoubtable.

)) Tout btait done pr6par6 pour qu’aucune force
hurnaine ne ptit maitriser l’e16ment  destructeur
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qu’une main invisible  conduisait  6videmment. (~o?t-
fugit  in ird fi~roris s~ti  omt~e  corttu Israel, Aussi se
diborda-t-il  par torrents;  et allant avec imp6tuosite
de rue en rue, ddvora-t-il,  avec  fureur, Ies 6difices  qui
lui etaient  d6sign6s par uile Puissance  superieure.
Succendit  in Jacob qumi ignem fiammm devorantis
in gyro. Les quelques  b~timents qui apparaissaien t,
le lendernain de l’incendie,  qh et lh, & travers nos
tristes dicombres,  montraient  clairement que Dieu
dtait la pour prescrire a cette mer de feu les bornes
qu’il lui plaisait. lIUC  usque velties.  Quoi qu’il en soit,
en peu d’heures, la moiti6 du grand  et populeux  fau-
bourg Saint-Laurent  succombait SOUS  ]ES flammes et

n’&tait  plus qu’un rnonceau  de cendres brfilantes et un
areas de ruines embrasees.

~) Le soleil, en se couchant,  se plongeait  ce jour-lk
dans uu ocean de tristesse.  Ilelas ! il laissait,  sous
notre horizon,  des milliers de famines saus habits,
saris pain, saris abri. Aussi, n’entendait-on,  sur tous
points de la cit6,  que des soupirs et des sanglots, pen-
dant qu’un nuage de fumee, en se joignant  aux om-
bres de la nuit, enveloppait la vine entibre dun voile
sombre et lugubre.  Plorans  ploravit  in nocte.

)) Tous les citoyens  itaient epuisis de fatigue, aprts
le travail d’une si p6nible  journee,  et soupiraient apr~s
Ie repos de la nuit, qui devait,  dans un m~me som-
meil, ensevelir  les lassitude de I’esprit comme  celles
du corps. Niais, 6 Dieu ! votrejustice  n’6tait  pas encore

—–
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satisfaite;  et cette nuit devait  ttre encore  plus aflreuse
que le jour auquel elle succidait.  Car voila que vers
les neuf heures  du soir le son alarmant  des cloches  et
des cris confus annoncent  un nouveau feu. Peut-dtre
itait-ce celui du jour qui, cache ou mal  dteiilt quel-
que part, se ralIumait a~ec  fureur. Quoi qu’il en soit,
il &tait  Iui aussi  le souffle  de la colere de Dieu. Effudit

.>

qtlasi  ~nem  indignationern. 11 fut si grand que la
Iueur en fut apergue aux extr6mit6s  les plus &loignLes
de notre diocbse,  c’est-i-dire a quinze et vingt  lieues.
11 fit fant de ravages qu’il faut les voir pour  s’en for-
mer une juste idee. Le faubourg Quebec en fut cette
fois Ie thehtre.

)) }~ous pourrez juger,  N. T. C. F., des desastres
de nofre vine par le court aper~u qui suit. Plus de
i, 100 maisons furent consurnees,  a}7ec 900 boufiques, 7

ateliers  et aufres b~tisses;  plus de 9,000 personnes se
ti”ouvbrent  saris abri. Le montant des pertes s’~value
A 500,000  liv, sterl. Ajoutez a cette perte celles  de
l’incendie  du 6 juin pr6cedent,  estimees a 200,000
liv. s[erl., et vous aurez quelque idee des rnalheurs

I
de blontreal (i). O vine infortunde ! tu peux bien dire
avec  Jerusalem que tu reassembles & un champ mois-
sonne ! Quoniam windemiat~it  me.

)) Ajouterons-nous  h ce rbcit le tableau  de quelque+
unes des scbnes dichirantes qui s’otTrirent pendant  ce

(i) Ce qui en tout fait plus de seize millions de ft.ants.
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grand embracement  ? Des mourant: &taient  arrachis
avec precipitation aux flammes qui allaient les devorer
et port6s a quelques arpents,  pour y mourir  sous de
pauvres abris de planches ! Des femmes tremblantes
etaient  tout a coup saisies  des douleurs  de ~enfante-
ment et mettaient  au monde  leurs enfants, en plein
air et dans des champs entoures de feu ! Un grand
nornbre de citoyens  accouraien  t pour defendre Ieurs
rnaisons, et ils ne trouvaieut  &la place que des ruines;
dhonn~tes  propri6taires voyaient  de leurs yeux brtiler
plusieurs  jolies maisons, fruit de leur industrie  et de
leur travail ! Helas ! les flammes  en quelques heures
devoraieut  les 6pargnes  de toute leur vie! Vieux et
infirmes  pour la plupart, ils ne peuvent  plus se re-
mettre b l’ouvr~~e. Que vent-ils done devenir ? Mais
pourquoi pousser  si loin des details  si affligeants ? Notre
plume  ne saurait Ies dicrire,  et notre cmur serr6 de
douleur  ne se d6charge que par de continuers g6mis-
sements.  Mttlti  e?tim gemitw mei;  et cor met~m mc-
rens.

)) Au milieu de tant de d6sastres,  il &tait pourtant,
N. T. C. F., une chose qui soutenait  puissamment  le
courage.  Cetait la Foi; mais une foi vive, plus grande
encore que le rnalheur  qu’elle soulageait.  Car, pen-
dant que de toutes  parts, dans les quartiers  incendi6s,
Ies edifices s’6croulaient  avec fracas, ces paroles,
pleines dune  soumisson  aussi  humble que sublime,
s’elevaient  vers le ciel : NOZIS ~a~!ons bie?z nttiritti...,.
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BW nous l’avait  donn~, Dieu nous la dti, que son
saint nom soit bitti !..... Oh ! il faut l’esp6rer,  ils au-
ront 6t6 entendus du I)bre des mis6ricordes  ces san-
glots de la p6nitence, ces actes d’une si parfaite resi-
gnation. 11s auront,  saris doute, reparc certains
d6sordres,  helas ! trops grands, occasionnes  par l’ivro-
gnerie,  cette passion  si justement  maudite  de Dieu et
des hommes.

)) La foi de Montr6al  6tait trop vive pour ne pas me-
riter d6tre eprouv~e.  Elle Ie fut et d’une manibre bien
sensible. L’6glise  cathddrale,  en face de tant d’edifices
embras6s, se trouva bientbt  dans le plus imminent
danger.  Alors tous oubli~rent  leur propre malheur
pour ne souger qu’a la conservation  d’un temple si
cher ~ Ieur cmur. E1le etait si recueillie,  cette  modeste
bglise  ! et taut de cmurs y trouvaient  tous les jours
leur bonheur  en s’y epanchant  dans la pribre ! Tous
les yeux btaient  fix6s sur elle, et il n’y avait  qu’un
v~u, c’etait  qu’elle  echapp~t aux flammes ! lfais le
Ciel en avait  d6cid6  autrement,  et elle devait subir le
sort du quartier dent elle etait  la mere; car c’etait elle
qui lui avait donn&  naissauce.  En peu d’heures,  il n’en
reste plus que les tristes dicombres,  dent la vue seule
fait saigner le cwur. On n’entend que soupirs pendant
que Ie feu la devore, et le courage  manque a tous,
lorsque la cloche  fait entendre,  en tombant,  son der-
nier son, qui est pour tous Ie cri d’une profonde tris-
tesse.  Car depuis qu’elle  ne sonne plus,  les rues de
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Sion pleurent;  et pourquoi’1  parce que l’ou ne vient
plus aux pieuses solennit~s  du temple  dent elle btait
la voix, faible  & la virite,  mais singulibrement  tou-
chaute,  parce que l’on n’y entend plus le chant  de
misdricorde:  Bpargnez,  Seigneur,  votre peuple; parce
que le Trds-Saint  et Zmmaculk Cwur de Marie n’y ~

:* plus de trdne; parce que le bienheureux  Jacques,
l’ami intime du Sauveur,  n’y est plus invoqu6:  parce
qu’entin  le corps du zele Pontife qui l’avait  fond6e n’y
repose plus. Qu’il fut lugubrement  solennel  le spectacle
de la translation des restes de cet imrnortel  Fondateur !
Quelle foule prodigieuse que celle qui se pressait,  le
25 juillet  dernier,  au tour du corps de l’illustre Jean-
Jacques Lartigue,  pendant  qu’allant  chercher  un nou-
veau repos au sein du religieux  monast&re  de l’li6tel-

*1, Dieu, qui avait ete son asile, il s’avan$ait gravement
& t ravers les deux qu artiers  ince  ndies, qu’ il avait  si sou-
vent b6nis et si heureusernent  renouveles. Viw Sion
iuqent e(j qt(bd tion sint qui veniant ad solemnitatem.

{( Arr4tons-nous ici un peu, N. T. C. F., pour faire
ensemble quelques  reflexions  sur ce triste evenement,
et fortifier notre foi qu’une si rude epreuve  aurait
peut4tre  ebranl~e.  ~lontreal semblait briller de 1’6-
clat des muvres  de justice, et on l’appelait  pour  cela
la IZilie dcs Aumdnes. Comment  se fait-ii  done que
Dieu, dans sa colbre, ~ait enveloppde  dans un nuage
de fumee? Quomodb  contexit caligine in furore stto
Domif)us fi!tis Sion ? De tout temps,  cette vine ful
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comb]~e  de benedictions spirituclles et temporelles,
recevanlenm~nle  ternpsla roseeduciel  et lagraisse
delaterre.  Elleest par sapositioll  rnagnifique, son
riche territoire,  son commerce  florissant,  ses im-
menses  resources sous tous rapports, une des vines
de notre Amerique,  que la Providence  semble a~oir
specialement  pril’ilegiees. froyez cependant  comme
cette Providence,  toujours  juste, toujours adora-
ble, vient de la traiter ! Projecit  de cu~lo i~t ierram
it~clytam Js]jael.  Elle possede  beaucoup  de Iieux
saints, et entre autres, le Sanctuaire ~6nerable  de     
Notre-Dame  de Bon-Secours, qui esl comme  l’esca-
beau des pieds du Tres-Haut,  et lC Tr6ne de la mi-
sericorde  de la glorieuse lI&re de Dieu. Et n6an-
moins,  avec quelle sev6rit6  il l’a traitee,  au jour
de sa vengeance ! Et ~Lo~~  est recordalus  scabelli lJc-
dllnt suorum ilt die furor~s  sui.

(( Et pourquoi, N. T. C. F., cette conduite si ri-
goureuse d’un Dieu si boll, envers  ulle vil]e si there
&son cmur ! Elle ~a vous r6pondre ellc-mdme ,
comme repondait autrefois Jerusalem & ceux qui s’i-
tonnaient  de sa desolation. Le Seigneur est juste:  et
il ne m’a frapp6e que parce que je I’ai provoque & la
colbre.  Justtis est Domittus, quk os ejus ad iracun-
(ltim provocuvi.  Or, la desolation de cette nouvelle
Jerusalem  est au-dessus  de toutc expression. Les
vieillards n’ayallt jamais vu pareil malheur,  derneu-
rent comme stupefaits. Coftticucr{[tzt  sc)zes. Les



l~r~tres,  & la \ue dune si grande  desolation , ne
cessent de g6mir. Pour eux, le typhus qui les immola
en si grand nombre n’esi riell. sac~do~es  gemente$.
Lcs Yierges sont dans le deuil,  elles qui allaient si
joyeusement  s’oflrir h la mort dans ces temps  dipi-
d6mie dent le souvenir resters saris doutc h jamais
gra~e dans notre mbmoire. Trirgines  squalidm. Les
etrangers,  saisis d’dlonnement, en pr6sence de taut
de ruines, s’ecrient  hors d’eux-mdmes  : Est-cc  done
la cette wine tal~t vantie  pour sa beaute et ses plai-
sirs ? Hleccine  est urbs,  dicentes, perfecti decoti,
ga~ldium  universa  terr~ ?

)] Et Nous, l’Ev&que de cettc vine inforlun6e,  qui
avons saris cesse sous les yeux ces tristes ruines,
pourrions-nous  les voir, sails les arroser dc 11OS lar-
mes, i l’exemple du bon Pasteur.  1 ‘i(lc~ts  civitatem,I
fievil stl]lcr  illam. N’cst-ce pas notre de~oir dc faire
entendre,  jour et nuit, nux oreilles du Ptire des mis&-
ricordes,  la ~oix de nos gemissements, en faveur
dune vine si desolee  ? Al] ! Seigneur, sou~enez-vous
des maux si grands que vous avez laiss6 tomber sur
noLls, dans votre juste colbre ! Recor~re,  Do mine,
quid accidetit nobis. I.’epais lluage de l’incendie  a
enlpdclle  notre priere d’arriyer j usqu’a \ous. H41as,
c’est qu’elle etai  t appesantie par le poids de nos iai-
qui[6s.  Oppostltili  trtlbem  sibi, nc lrcl)2seat  oratio.
Cllangez  done  IIOS Cwtlrs, ~ ~ieu de l)ollt~;  et atti-
rez-les il YOUS,  pour que nous nous con~ertissiolls
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sinc&remeut.  Coltvef>te  ~ios, Domine, ad te, et cot~-
verlemur. Apr&s cela, Seigneur, faites luire sur

nous des jours de bonheur  et de prosperit~, comme
par le passe. Ah! de grhce,  relevez de ses ruines 1a 
vine de votre Mere. Innova  dks nostros, sicut & prin-
cipio.

)) Mais Nous avons, N. T. C. F., un autre devoir a
remplir, c’est celui d’implorer votre charit6 en fa-
~eur de nos pauvres incendies. D’abord, nous fai-
sous appel  aux sentiments de vos bons cmurs. Pen-
dant que le Faubourg  Quebec  Ltait en feu, Ies jeunes
616ves  d’un couvent etaient en pleurs,  en face de ce
terrible incendie.  Ces innocents  enfants passerent
toute la nuit a prier eta sangloter.  O vous tous, qui
passez & travers nos tristes d6combres, ne nous refu-
sez pas le sentiment  de la vive compassion que nous
tbmoignbrent  vos enfants ! h malheur, croyez-le,  a
besoin d’?tre  plaint. Arr$tez-vous un peu au milieu
de ces milliers  de cheminbs,  qui ressembleut assez
aux arbres sees de vos fortts, quand le feu les a de-
vast6es,  et vous sentirez s’enfoncer  dans votre ~me le
poignard dune  ~ande  douleur.  Et VOUS, A qui il n’est
point possible de venir contempler  de vos yeux ce
d6solant  spectacle,  pr~tez une oreille attentive h ce
que Nous vous disons ici de cette dpouvantable catas-
trophe.  Ah! essayez, si vous le pouvez, de vous en
faire, par l’imagination,  une legbre  idee. Audite,
obsecro,  tmiversi pop uli, c1 videlc dolot.em.  m eurn.
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., )) Mais, N. T. C. F., ce sentiment  de compassion  ne
saurait  demeurer st6rile chez VOUS. Oh! saris doute
qu’il va rendre, s’il est possible,  votre charit6 aussi
grande que nos maux.  Vous les avez vus de vos ~eux
peut-&tre; vous venez du moins d’en entendre de vos
oreilles Ie fidele rbcit. Maintenant,  Nous vous en
conjurons,  ayez pitie de noui, vous qui certainement
Ates llos amis; car vous ne le voyez que trop, la main
de Dieu nous a frapp6s. M&cremini  met? mheremini
mei, saltem vos amia. m ci, q~lia  man us Do mini
tetigit me.

)) Au motif de tant de malheurs  qui nous 6crasent,
devons-nous en ajouter dautres7Eh bien, N. T. C. F.,
Nous allons le faire dans toute la simplicity  de notre
&me. Dans toutes  les calamites  publiques, Montr6al  a

( fait couler,  dans Ies vines et les campagnes, des
fleuves de charite  ! Aujourd’hui que cette  vine est
sous Ie poids d’une calamiti  telle que l’histoire de
notre pays ne nous en fournit  pas d’exernple,  elle
merite bien quelque sympathie. Aussi la Iui a-t-on

temoignee  de toutes parts, autant  que le malheur  des
temps a pu Ie permettre.

~ Vous la lui devez,  cette vive sympathie,  vous
surtout,  N. T. C. F., qui habitez  son territoire,  qui
frequented ses marches, qui vous enrichissez  de son
commerce,  qui comptez,  parmi ses hahitan ts, vos pa-
rents et vos amis.  En un mot c’est votre vine; votfe
interet est done qu’ellc  se reb~tisse. Cest une vine ca-



tholique,  par la grallde majorit~  de ses llabitallts:
votre religion  vous doit douc inspirer de l’aider  a se
maintenir dans sa position,  qui d’ailleurs protege vos
campagnes.  Gest ulle ~7ille  ruinee;  votre charite  doit
done lui vellir ell aide.  C’est  ulle vine mbre; le
chef-lieu de votre district;  votre patriolisme vous
doit done engager a vous rnettre a contribution
pour soulager cette rnbre tomb6e dans une si grande
misbre, pour reparer ce chef-lieu,  si d6chu de sa
splendeur.

)) Que de motifs  se pressent ici, sous notre plume,
tous plus puissants les uus que les autres,  pour YOUS
anirner & faire, dans ce grand malheur, une grande
wuvre  de chariti !

)) Nous terminons par un exernple  de charite,  qui
sera peut-6tre  plus entrainaut  que tout Ie reste; c’est
celui de la florissante jeunesse que la Religion  cul-
tive a l’ombre  de ses autels. Pendant  que nos de-
combres etaient furnants, Ies blbves de nos colleges
et de nos couvents devaient recevoir leurs prix, juste
r~compense  de leur application. Spon tanernent,  ils se
dicident  & en faire un g6n6reux sacrifice, pour aider
& soulager tan t de miseres.  Leurs bons cmurs  Ltaient
navres d’une trop grande tristesse  pour pouvoir goti-
ter le bonheur  de ce jour qui a coutume d’ttre si
joyeux.  Leurs fronts etaient  trop abattus  pour con-
sentir & se laisser  ceindre  de couronnes  de lauriers.
Ces couronrres  furent done diposees  aux pieds des
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pau~rcs, et leurs prix furent ch3ng6s en des ruisscaux
de charil~, qui coulbrcnt dans le sein dune multi.
tude de malheureux,  Ces chers enfanls,  ce sont les
~btres,  N. T. C, F., et cebeau trait de charitd, il est
Ie fruit de vos exemplcs plus que celui de nos legons.
Ob ! comme i] Nous donne  confiance  que notre appel
sera entendu  de tous !.....

)) 0 Nlarie, vous prierez  aussi a la m~nle  inten-
tion, Yous qui 6tes la bonne et tendre lIdre de toutes
les famines que Nous mettons en pri~res;  vous prie-
rez Four vos enfauts,  les pauvres incendies  de Mon-
tr6al. Nous deposons  i vos pieds sacres cette  lettre
que Nous avons t5ch6 d’dcrire sous vos yeux et sui-
vant les impressions de votre cmur. Elle aura uu
plein succhs,  si vous la benisse~. Toujours  Yotre

f Tr2s-Sai)tt et ln~)naculk  Ccur fut a la t~te de toutes
les muvres  de ce Dioc6se.  Aujourd’hui,  plus que ja-
mais, le glorieux privil~ge de votre Conception saris
tache est l’objet  de notre culte. ~enissez done cette
entreprise  qui doit prouver au monde, une fois de
plus, qu’on ne frappe jamais en lain a la porte de
votre c~ur maternel. ))

Aussitbt  aprbs l’incendie  qui vient d~tre  decritj des
collectes  furent  fai tes de toutes parts pour secourir
tant et de si grandes  miseres.  L’i IIustre prince  qui
gouverne aujourd’hui  ce puissant  empire daigna
jeter sur RIontr6ai desole un regard d’attendrisse-



-__.—.————-—— .—. —.

ment, et chargea  le coadjuteur  du diocbse,  qui se
trouvait  alors en Europe,  de remettre  sa contribution
au Comitd  de Secours, formb par la vine, pour rece-
voir et distribuer  aux pauvres incendi6s les aumdnes
recueillies a ~~tranger  et au Canada.  Les conseils
centraux  de la Propagation  de 1a Foi profitbrent  de
la nl~me occasion  pour faire tenir & bev6que une
certaine  somme qu’ils mirent a sa disposition  pour
raider & subvenir aux plus grands besoins. Les
chers Fr&res des Ecoles chretiennes  se mirent  en
mime lemps & contribution,  avec les petits  enfants
de la France, qu’ils  instruiseut  avec le dbvouement
que tout  le monde  leur connait,  pour secourir ceux
de Montreal  qui, par suite de cet incendie,  se trou-
vaient  saris pain, saris habits et saris ecole.  Car, avec
la cathedral  et l’ev&ch6  , succombait la rnaison
d’6cole qui en dependait,  et dans laquelle plus de
quatre cents enfants recevaient,  avec ~instruetion
religieuse, une education  assez soign~e.

Tous les secours  r6unis de l’Europe et de l’Am6-
rique servirent  & nourrir et a v6tir Ies pau vres dans
le temps du plus pressant  besoin. Mais lorsqu’il fallut
relever de si grandes  misires, le gouvernement  pro-
vincial prdta aux incendies une somme considerable
portant  int6r8t  et remboursable  a termes fixes. Beau-
coup de ces incendies,  qui se trouvaient  ruin6s,  en
profithrent  pour reb~tir leurs rnaisons; mais il est a
craindre qu>ils ne puissent  payer les inter~ts annuels
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el remeltre  plus tard le capital  emprunt~.  11s courent
done grand risque d’61re 6vinc6s de leurs proprieties.

D*UU autre c6t6, ceux des citoyens  qui n’e[aient
pas reduits h la n6cessite de recourir  & ce pr~t dureut
retirer du commerce leurs capitaux  pour reb~tir leurs
6difices incendi~s.

Une des maisons dassurance  contre Ies dangers  du
feu, ayant 6prouv6 des perles 6normes par suite de
cet i ncendie et de plusieurs autres  qui lavaient  pre-
c~de, se vit dans la n6cessi  tb de revenir sur une mul-
titude de citoyens  qui y avaient  des actions pour des
montants considdrables. Ainsi, l’evdchi,  quoique
ruint et reduit  en cendres, perdit  pour sa part, sur le
montant  de ses assurances , environ vingt-quatre
mine francs.

Ce furent la les principals causes de la grande
misbre qui se fit sentir & lIontr6al;  et l’on comprend
qu’elles  sont de nature  ~ se faire longtemps  sentir.
Elles rendent  raison de la determination  que prit
l’~v~que daller  demander  quelques  secours a l’etran-
ger, pour refaire & ueuf tout l’etablissemenl  &pi*
copal.  Il en informs le diocdse dans les termes
suivants:

[( hiaiutenant, il faut que nous vous disions,
N. T. C. F., ce qui Nous determine 3 Nous absenter
quelque  temps du Diocese, et & faire un lroisibme
voyage  en Europe. Depuis  le l~uit juillet que Nous
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sommes  en face des tristes ruines de nolre Cath6-
drale et de notre fiv6cl~6,  NOUS uous occupons  en
nous-m~mes  des moyeus  & prendre pour les relever.
Nlais  tous nos CalCLdS n’ont servi  jusqu’ici qu’h NOLIS
couvai ncre de notre impuissance h reparer les de-
sastres du terrible illcendie  qui,  en qllelques heures,
a riduit  en cendres des propriet~s  valant quarante
mine louis courant  (pres tun million de francs).
Depuis ce deplorable evenement,  NOUS sommes saris
~~lises  pollr remplir nos fonctions  episcopates,  et
Nous n’avons  pour Nous abriter qu’un Hospice de
Charite. Oh! elles ne sont plus joyeuses  pour Nous,
nos grandes solennites !..... Notre  premier devoir  a
eti de bdnir celui  qui Nous a bte tout ce qu’il Nous
avait donne;  et notre unique consolation a ete de bai-
ser avec amour la main paternelle  qui Nous frappait.
Il Nous reste maintenaut  a travaillcr de toutes nos
forces & r~parer Ies desastres d’un si grand incendie.
Toutes resources hurnaines  Nous manquent  pour
cela.  Nous ne saurions Nous endetter pour cet objet,
car nous savons  que Nous ne pourrions  pas faire
honneur  a nos engagements. Les proprieties  que le feu
a epargnees ne suffisent pas pour notre subsistence
et lhonn~te  entretien  des pr~tres, qui quittent  tout
pour partager  nos travaux et nos malheurs.  D’ailleurs
que sont-elles toutes ces propri6tes, pour faire face
aux enormes depenses que vent  entrainer  les nouvelles
constructions. La vil le, apres tant de desastreux in-
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cendies,  et Ies campagnes,  aprbs tant de mauvaises
ann6es qui se font encore  sentir,  ne Nous paraissent
pas prbparbs ~ une aussi  grande d6pense.  Toutefois,
NOUS ne saurions rester longtemps dal~s ce f~cheux
6tat: car Nous y voyons pour la religion des maux  incal-
culable.  Nous cornprenons  et vous comprenez  comme
Nous, N. T. C. F., qu’un 6vdque saris cathedral  et
saris maison est pour le diocese  ce que serait pour
une paroisse un cur~ saris 6glise  et saris presbytbre.

)) Toutefois,  notre confiance  n’en est point abattue;
nous avons  vu s’clever,  comme  par enchantment,  la
premibre  ~glise de Saint-Jacques,  ce temple  si jus-
ternent cher A notre cwur; Nous avons pu sui}re tous
les 6venements  que minageait  la divine  Providence
pour assurer le succbs d’un etablissement  auquel le
calcul  humain apposait  alors le sceau de l’lmpossi-
bilitd. Nous 6tions a m~me de recevoir  d’utiles legons
de d6vouenlent et d’abandon  a la di~’ine Providence,
i l’ecole  dun grand maitre. Aujourdhui que Nous
sommes precisernent  ce qu’6tait  en mil huit cent
vingt et un le fondateur  de l’Episcopat  de Montreal,
les souvenirs de ce temps se presentient  a nos souve-
nirs plus vivants que jamais, et retrempent notre
courage;  ce qu’il a fait et souflert pour ~riger  cet!e
modeste,  mais si d6vote  Eglise  qu’il nous a laissie
en h6ritage,  se rajeunit  dans nos pensees. 11 NOUS

ouvre aujourd’hui  SO1l bon c~ur,  comme si souvcnt
ii Ie faisait au temps dc sa vie mortelie;  et i] Nous

...--_. _
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semble qu’il nous apparait  pour Nous redire ce que
si souvent  il Nous r~petait,  et surtout  ce que si cons-
tamment  Nous Iui virnes faire pour l’amour  de la
sainte Eglise.  11 est done IA, ce Pere cheri, pour Nous
inviter  & avoir  foi i u n meilleur avenir;  en marchant
sur ses traces,  Nous avons  l’espoir  qu’un jour 11OS
yeux, aujourd’hui  si abattus & la vue de tant de rui-
nes, seron t rejouis en les voyant remplacees  par des
edifices qui r~ponden t davautage  aux besoins de notre
dpoquc .

)) Toutes choses retirement consid6r6es,  Nous pen-
sons,  N. T. C. F,, que c’est  la volontd de Dieu que
Nous a]lions solliciler  des secours partout  ou il Nous
semblera pouvoir les trouver. Tel est le but de ce troi-
sitme voyage  que Nous allons enlreprendre  sous peu.
D4jh deux fois Nous avons traverse  la Nler pour aller
chercher  un secours  d’hommes dent le besoin se fai-
sait  vivcment  sentir. 11 n’est pas necessaire de vous
dire les b6nidictions qu’il  a plu a Dieu de r6pandre
sur ccs dcux premiers voyages; car vous jouissez aveG
dilice des precieux  avantages  qui en sont revenus au
dioctse pour la sanctification des ~mes  et le progr~s
des sciences,  Si, commc Nous l’esp6rons de ce Dieu
tout bon et tout misericordieux,  ces muvres naissantes
continent  h se developer  avec le m6me SUCCLS, vous
aurez & benir & jamais la divine Providence  d’~tre
l’objet  si special  de ses soins maternels.

)) Main[enant  que] sera Ie succbs  de ce nouyeau
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voyage;  c’est ce que Nous ne pouvons prevoir, et ce
que Nous ne cherchons pas non plus i scruter,  ac-
coutumes que Nous sommes & N“ous abandoner aveu-
gldment  au bon plaisir d’un Dieu qui, malgre  notre
souveraine indignit6,  s’cst  toujours  plu ~ Nous com-
bler de ses insignes  faveurs. Cache dans ce petit coin
du diochse,  Nous eprouvons dineffables d~lices h les
repasser dans l’interieur  de notre Ame, et Nous nous
preparons de notre mieux a y repondre  plus fid&le-
rnent.

B Nous ne nous dissimulons  pas toutefois  les difficul-
t6s particuli~res que Nous presente ce nouveau  voyage,
& raison du personage  que Nous allons y faire; car
il est question de solliciter a l’etranger des secours
p~cuniaires, et vous savez  ce qui attend h chaque  porte!
ceux qui tendent  la main pour recevoir.  llais NTOUS
nous considerons comme 6taut dans un cas si excel]-
tionnel, que Nous n’h~sitons pas de passer par-dessus
cette difficult~.  A notre dernier  ~o~age  en Europe,
on Nous offrit  quelques secours temporels;  mais
Nous les refusimes, parce qu’il  nous semblait  alors
que l’~v&yue d’uu dioc&se  comme celui  de Montreal
devait  trouver cbez lui toutes les resources yui lui
etaient  n~cessaires pour lui et ses mu~res. llais au-
jourdhui  que llontr6al  est h la qudte,  et que ses nlal-
Ileurs  excitent  une cotnpassion generale, Nous ne
croyons pas Nous deplacer  en Nous mettaut au nom-
bre des victinlcs du terri])le  incendie yui NOUS a mis

I
I

i

i

t



— 22 –

dans la rue, et en dernandant  un secours dent,  plus
que pas un, NOUS avons LU1 si pressant besoin.

)) Ainsi, N. T. C. F., quoi qu’il en cotite beaucoup  &
notre pauvre nature,  Nous partons avec l’intime con-
fiance que le Seigneur  Nous donnera  son Ange pour
Nous garder dans toutes nos voies,  et nous tracer l’i-
tineraire de notre voyage.  Nous irons partout  ou il
Nous inspirers  d’aller, et Nous frapperons  & toutes
Ies portes qu’il Nous indiquera.  Avant  tout,  NOUS
allons  dans la vine sainte faire part de notre malheur
au Pbre commun, Iui rendre compte de vos ~mes et
recevoir sa benediction.

)) Mais N“ous  ne partirons  pas saris vous dire que
Nous avons droit de comp[er sur Yos sympathies,  et
saris faire appel i vos 1)0]]s  cw’urs. Vous comprenez [
que c’est pour vous aider & vous acquitter du devoir  si
juste  qui vous est impose de contribuer  selon vos
moyens  aux edifices religieux qui sont aux, charges
du diocbse, pour la raison toute simple qu’ils  doivent
dtre & l’avantage  de tous les fidbles. Ce qui vous sera
demande  sera peu de choses pour chacun  ; mais si
tout le monde y met la main, Nous serons puissam-
nlent seconde pour faire un etablissement qui reponde
;t la gratldeur du catholicisme,  dent il ne faut l]as
oul~lier l’llonneur dans une vine comme la nbtre, ou
nos fr~res s&pares  font pour leurs temples tant de sa-
crifices.  Les lugu}]res  decombres que Nous Iaissons
sous vos yeux  vous diront l)lus haut et plus eloquem-

1
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meut que Nous ne pourrions le faire comment vous
devez  vous acquitter dun devoir  si ligitime.  Vous en-
tendrez leur touchant  langage,  et vous ripondrez  ~
leur pressant  appel.  C’est  le doux espoir que Nous em-
portons dans notre cmur, et ce qui nous donnera  des
forces pour solliciter la charitb de l’ancien monde en
notre faveur. Et s’il vous fallait des exemples pour
vous encourage  i Atre g6nereux pour la reconstruc-
tion de votre cath6drale,  Nous vous citerions  celui
des catholiques  d’Albany, qui pour la leur viennent
de fournir cinquante  mine piastres.  Aussi ont-ils au-
jourd’hui la consolation de remplir leurs devoirs re-
ligieux dans une Lglise qui est une merveille  de notre
Amkrique.

I} Tel est, N. T. C. F., le but principal de notre
voyage. Nlais  chemin  faisant, Nous nous proposons  de
traiter beaucoup dautres aflaires &un haut iuteret
pour  notre diocbse;  car ses besoi ns nous suivent  par-
tout. Oh, oui ! croyez-le, N. T. C. F., il n’est pas de
mbre qui porte dans ses bras, avec plus de tendresse,
un enfant unique, que Nous ne portons le dioc~se  en-
tier dans notre caur, en quelque lieu que Nous
soyons. Nous emportons avec nous un desir insatiable
de votre bonheur,  et Nous le deposerous  sur le tom-
beau des saints Apdtres, aux pieds du Souverain Pon-
tife et dans tous les lieux sanctifies  que No us allons
visiter  sur notre route.

)) De votre cdte, N. T. C, F., vous ne Nous oublierez

I
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pas, Nous en avons la confiance  et Nous en sentons le
besoin. Le voyage offre toujours de nornbreux dangers
pour le corps et pour l’a[ne. Notre  faiblesse  les re-
doute;  mais vos prieres les ecarteront.  Ne manquez
douc pas de penser i Nous chaque fois que vous prie-
rez soit  en famine soit a l’Eglise.  Que Ie souvenir de
nos innombrables  besoins vous suive a la sainte table,
h la messe et dans toutes vos pieuses reunions de Con-
fr6ries. Offrez pour le succ&s de notre voyage Ies au-
mbnes de la Propagation  de la Foi, les mortifications
de 1a Soci6t6  de temp6rauce,  les charites de la Saint-
Viucent de Paul,  les soupirs  de l’Archiconfrerie,  les
hommages  de ~.4doration  perpetuelle.  Ces cinq Asso-
ciations  diocesaiues  sont comme  cirrq fleuves  qui arro-
sent le diocbse entier. Par votre ferveur & en bien
remplir tous les devoirs, ayez soin, N. T. C. F., qu’ils
coulcut toujours h pleins bords . . . . .

)) Adieu rnaintenant,  pieux fidtles, ferventes  commu-
nautes, clerge  si cller a notre c~ur. Notre dernier de-
sir, en Iaissant  les rives de la patrie, est celui de votre
bonheur.  Si Dieu Nous fait  la gr~ce de vous revoir,
ce sera pour mieux  travailler tous ensemble&la gloire
de son saint nom.

)) Anges Gardiens des pays que Nous allons par-
courir, joignez-vous h ceux des lieux que NTOUS quit-
tons, pour que partout  Nous soyons en stiretb h l’ombre
de vos ailes.

)) Saints patrons de toutes les paroisses  de ce dio-
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ctse,  prenez  soin de ces Ames que notre Dieu vous a
chargis de proteger. Si Nous revenons  heureusement
au milieu d’elles, nous vous serons tous ensemble  plus
d~vou~s  que jamais, ~Tous  connaissez les dangers de
cette vie. Oh ! aidez-nous & les eviter.

>) Saints patrons  de notre cat h~drale  el de notre
6 v~ch e, bienheureux  Jacques  et Jean, soyez voya-
geurs a~ec Nous, puisque vous n’a~ez plus ni temple,
ni autel pour vous reposer ici et recevoir  vos h omma-
ges. Cest pour votre gloire que nous allons voyager.
En tous lieux,  vous parlerez done pour Nous,  vous
qui ~tes, par votre puissante  parole, Ies enfants du
tonnerre.

)) Bon saint Joseph,  protecteur  de Jesus et de hlarie
dans leur penible voyage en Egypte, daignez NOUS
prendre sous votre protection et Nous diriger dans
toutes  nos voies.  Si ce voyage est heureux,  comme
Nous l’esperons, car on ne vous invoque jamais en
vain, vous aurez votre autel  dans le nouveau temple, et
Nous ferons  tout ce qui est en notre pouvoir,  pour que
votre p61erinage y soit  religieusemeut  frequente et votre
nom devotement invoque.  Glorieuse  Nlere  de Dieu,
puissante  et aim able protectrice  de ce dioc+se,  vous
connaissez nos maux et vous en aurez  pitie, car ~’ous
~tes notre bonne  et tendre ll~re & tous.  Nous n’aurons
pas cette fois la consolation de d(iposer  en partant,
& l’autel de votre trds-sai;tt  et im~nacl(ld  Cwur, les
Ymux  de notre cwur afflig6. H&las ! il est detruit  cet

I
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autel qui 6tait pour nous tous le trbne de vos mis&ri-
cordes : mais Nous marchons pour Ie relever de ses
ruines. O vous qui 6tes l’etoile  de lamer,  trace~-Nous
la route et conduisez-nos  pas. Daigne~  prendre sous
votre protection ce troisibme  voyage que Nous n’en-
treprenolls,  ce Nous semble, que pour  la plus grande
gloire de votre divin Fils. Tous le b6nirez done, et il
sera heureux ! )}

Ces divers extraits font suffisamment connaitre  i
l’ancienne  France  les besoins religieux dune  des
principals  vines de la Nouvelle. Maintenant,  toutes
sortes de raisons semblent  devoir l’inleresser a la
bonne  ~uvre pour laquellc on rbclame son assis-
tance.  Car l’erection  dune cath6drale est vraiment
une OEuvre fo~tdamentalc,  catltolique,  l~onorable et
?tticessaire  & la religion  dun peuple.

C’est  ainsi qu’en jugaient  nos religieux anc&tres  ;
et, pour s’en convaincre, il suf6t de jeter un coup
d’mil sur ces magnifiques cathedrals  dent ils ont
doti  et enrichi  la France.

11s voyaient  la une OEuvre fot~hme)ztale.  Car, &
leur esprit religieux, qui s’est comme impregne a ces
grandiose edifices  qu’ils  ont eleves  & la gloire de la
divine Nlajeste,  on devine  ais6ment  ce qu’ils pensaient
de l’etablissement  dun 6v&que.  De fait, la religion
saris ~~~ques  ou avec des tv~ques  saris resources
pour faire des bonnes  euvres, qu’est-elle  et que peut-
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elle faire.) Car c’est, comme 1’011  sait,  sur l’episcopat
que viennent  s’asseoir  toutes les institutions Uecessaires
& l’humanite  souffraute. Cest autour de cette colonl)e
que se groupent  toutes les @uvres de bienfaisallce
publique  et particuliere.  Cest la le tronc qui pousse
des branches  vigoureuses  sur lesquelles toutes les
grandeurs  du catholicisme viennent se reposer. C’est
comme ~arbre de vie plants  au milieu  du Paradis
terrestre,  et dent les fruits d~licieux  llourrisseut  les
~mes aflamees.  11 faut done qu’il  ait de puissauts
moyens pour tout alimenter; une seve abondante
pour tout vivifier; une force irresistible  pour tout
soutenir.  }Iais ou trouvera-t-il  ces resources  si n6ces-
saires,  sinon dans les peuples  catholiques, qui ren-
dent  h l’episcopat le double  honneur  de ~Evangilc
pour les services  qu’ils  en reqoivent.

Iis y voyaient  aussi une OEuvre  catholique.  Et, en
effet, une 6glise  cath6drale,  b~tie pour tout un dio-
cbse, est une image frappante  de ~unitb  de la foi ca-
tholique.  Les picrres de cet 6difice materiel sont
comme l’emblbme  des fid&les  qui composent le temple
spirifuel que le Seigneur a choisi  pour ~tre ici-bas sa
demeure. Le ciment qui unit tout ces pierres est uuc
figure naturelle  de la charit6 qui unit si intimemel~t
tousles enfants de l’~glise.

11s jugcaient  que c’est une OEuvre ~~o~torable.  La
post6rit6  a souscrit  h ce jugement si ~rai que por-
taieni  nos pbres, stivoir, que la plus belle gloire dun

I
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peuple  religieux est da\loir de belles eglises. La
science de notre si~cle  de lumibres se fait un m6rite
d’expliquer  ce que la naive  sinlplicit4  du moyen
age invents  a l’honneur  de la divine NlajestL. Le
gol[vernement met aujourd’hui  son zele ~ restaurer
ces beaux monuments de foi et de pi6te antiques.
On sent, en effet, que l’honneur  du catholicisrne
est vivernent  interesse h l’erection  de belles cath6-
drales, dans les lieux surtout  ou nos frbres s6par6s
ont des temples somptueux.  Aussi tout bon catho-
lique, & quelque nationality qu’il appartienue,  est-il
profonddment affligb quand  il voit que les eglises  6ri-
g6es & la verite palissent  pour aiusi dire devant  cellcs
qui sont dedi~es  & lerreur.

11s jugeaient  que c’est une OEuvt’c ?tdcessuire.  A
Ieurs yeux~ Ie catholicismc a et doit avoir (Ie grandes
demonstrations religieuses, pour imprimer le respect
qui lui est. dti. Il lui fdut de temps en temps d6ploycr
ses pompeuses  ceremonies pour ranirner la piete.  11
doit celebrer  ses fdtes augustes,  avec une pompeuse
solennit6,  pour retremper les &mes dans la foi de scs
mystbres et dans l’amour de ses pratiques.

Il est 6videut que c’est l’eglise  cath6drale  qui
doit ~tre le tl16&tre  de ces magnifiques  scknes reli-
gieuses.  l~ar cons~quellt,  elle doi t &tre assez vastc
pour contenir  les foules sainternent  avides de ces tou-
chants spectacles. Elle doit &tre aussi assez ornie
pour frapper les sens et Ies ouvrir aux delicieuses
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la religion.  C6tait  done avec raison
batissaient  de vastes et magnifiques
sentaient  vivement qu’elles  sont n6-

cessaires & la religion dun peuple qui,  dans les
grandes solennit~s,  se presse  aux pieds de son 6v&que
pour lui demander  les b6n6dictions du Ciel.

Mais  pour faire cette OEuvre vraiment fondamen-
tale, et avec  cela si eminemment cat1201igue, 120no-
rable et ?ticessaire,  il ne faut qu’une bonne entente
entre les c~urs que la foi 6claire et que la charite
echaufle.  Et, en etfet,  rien n’est  plus facile,  dans les
grands pays catholiques  comme  la France, que
dop6rer de grandes auvres avec de petits  moyens.
Les grandes et belles associations de la Propagation
de la Foi et de la Sainte-Enfance,  celles  de Saint-

T Vincent de Paul,  de Saint-Franqois-Regis, et tant
dautres  qui y ont pris naissance,  en sont la preuve
convaincante.  Ces OEuvres  sont  aujourd’hui dignes
de la sympathie universelle,  et le monde entier s’y
associe,  afin de participer aux fruits pr~cieux  qu’elles
produisent  en tous lieux.

En consequence,  Nous jugeant incapable  de rele-
ver de ses ruines l’6tablissenlent  6piscopal  de Mont-
r6al, Nous faisons appel ala gen6reuse charit6  de la
France,  pour qu’elle ~7ienne  ell aide  ~ une vine qu~ ---
semble devoir  m~riter  sa sympatllie,  afin de l~-tib-..  .“
rager a reb~tir sa cath6drale.

-’ /--,., ,,.. -
11 est & croire que, plus tard, cette vine pourra
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faire pour d’autres ce que l’on aura fait pour elle
dans cette deplorable  circonstance.

Quoi qu’il  en soit, les g6n6reux  bienfaiteurs de
cette  6glise ne seront point  oublibs dans les pribres
qui s’y feront,  aprbs qu’elle aura Ate relev6e  de ses
ruines, aussi Iongtemps  qu’elle subsistera. Cette fu-
iure cath6drale  attestera de plus, a la post6rite  la
plus recu16e, quela France, en embrassantaujour-
dhuidesi  bonc@ur  l’Angleterre, sapuissantealli~e,
a senti  a l’instant ses entrailles de mbre s’6mouvoir  au
seul souvenir du Canada,  qui fut si longtemps l’objet
de ses vives et tendres solicitudes.

IGNACE  BOURGET,
6v~que  de Montr6al.
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